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  Avant-propos

  
    On pense à Zao Wou Ki, à Léon Zack, à quelques peintures de Wilhelm De Kooning, aux sols de Dubuffet. À cette expérience de chavirement que provoque l’observation rapprochée des grands panneaux de Nymphéas que peignit Claude Monet à la fin de sa vie. À ces moments dans l’histoire de la peinture où celle-ci s’est manifestée, moins comme l’arène que disait Harold Rosenberg, vouée à accueillir les traces du peintre en action, que comme terrain. Un espace, une étendue, une zone, un domaine où quelque chose de plus ténu se manifeste. Une suite d’évènements, de variations formant apparence et géologie, qualifiant ce lieu aux bords vagues — « une vague sans rives ».

    Le fluide, le transitoire, l’enchevêtré, l’indéterminé, l’informe y fraient comme en des eaux primordiales. Et si quelque chose a lieu, ce quelque chose ne se manifeste pas, ne s’énonce pas, demeure en deçà du langage, comme tapi ou rampant, sinuant entre deux eaux. Et c’est cette phénoménalité basse ou sourde qui trouble la pensée, la descelle, la dilue.


    Ainsi pourrait-on situer la série de peintures de Bona Mangangu qui a suscité ce livre.


    Mais il ne s’agit plus tout à fait ici de peinture. Si ces dernières ont une existence propre, localisée, une matérialité, un format (les coulures, les projections, les épaisseurs, l’aspect parcheminé du papier cartonné des sacs de farine qui ont servi de support et qu’une inscription dans certaines zones réservées trahit ou révèle), c’est sous un mode différent qu’elles existent ici pour nous, c’est-à-dire par l’entremise, la médiation des images. Il s’agit de prises de vue, d’une approche expressive, parfois au plus près de la matière, parfois dans une légère perspective qui donne l’impression d’un survol, opérant parfois par décalage par la variation de cadrages. Les peintures, la peinture, sont déjà appréhendées comme des entités géographiques à la surface desquelles glisse, chemine, évolue le regard. D’où l’apparence des courts fragments que Jean-Yves Fick propose en accompagnement, en dialogue avec les images. Ce pourraient être notes, rêveries suggérées par un voyage dans des contrées lointaines sur les traces de Théodore Monod ou d’Eugène Fromentin, leur auteur se glissant entre les plis du ciel et de la terre non pas pour s’y retrouver, trouver un terme à ses errances ou ses doutes, mais pour y dissoudre une part de soi, s’y absorber. « Tout un sable s’écoule sous le vent » sous « la nuit constellée » « et la terre et le ciel...
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